
On le sait, écrire n’est pas 
le plus difficile. Se faire 

publier, voilà qui tient, en re-
vanche, du parcours du com-
battant. «95% des manuscrits 
sont refusés d’emblée. Il faut 
de la persévérance, ne pas 
lâcher». Pierre Paviot sait de 
quoi il parle. Son roman La 
Confrérie des Lumières, il l’a 
écrit entre 2007 et 2008. Et 
malgré ses multiples dé-
marches cet habitant d’Entres-
sen n’est pas encore parvenu 
à le faire éditer en version 
papier. Il fallait donc tenter sa 
chance avec le livre numé-
rique, via internet. Bingo ! Son 
ouvrage sera disponible sur 
bookless-editions.fr à la mi-
août. Une première satisfac-
tion, d’autant que l’éditeur en 
ligne n’interdit pas, par 
contrat, une éventuelle édition 
papier chez un autre éditeur, 
traditionnel celui-là. «On a 
intérêt à bien lire les contrats 
qui nous sont proposés», pré-
vient  le romancier.
L’envie d’écrire, Pierre Paviot 
l’a toujours portée en lui. Mais 
les aléas de la vie ont fait qu’il 
a dû passer l’âge de la quaran-
taine pour se mettre sérieuse-
ment à l’écriture.  «Ce qui a 
été déterminant ? Une belle 
rencontre avec ma compagne 
actuelle, explique Pierre. Elle 
a cru en moi et a réveillé 
quelque chose d’enfoui».
Le goût d’écrire certes, mais 
aussi le besoin d’alerter : «je 
dénonce l’individualisme à 
outrance qui profite à la spé-

culation économique». Reste 
que son approche narrative est 
atypique : si le roman démarre 
au coeur de la plaine de Crau, 
il bascule très vite dans un uni-
vers très particulier. «Je parle 
de la crise économique, de ses 
dégâts en évoluant dans un 
univers fantastique et aussi 
fantasy. C’est un gros risque. 
J’aurais pu me contenter de 
plus simple», convient celui 
qui veut «que l’homme se 
questionne».
Pierre Paviot brouille les pistes. 
Au début, le Club des cinq 
n’est pas loin : dans la plaine 
de la Crau, deux enfants dé-
couvrent  un vieux parchemin 
qui dévoilera une prophétie 
inquiétante signée par un 
membre de la Confrérie des 
lumières. Mais ensuite l’affaire 
se corse avec le basculement 
vers «le monde originel». C’est 

alors qu’apparaissent le mage 
noir Sheitan, les dragons, mi-
notaures, centaures, titans, 
poushis, xors, anges et autres 
créatures qui s’affrontent dans 
un combat mené par des 
forces magiques.
Finalement Sheitan crée sur 
Terre un système économique 
qui les siècles passant divise 
les Hommes, «jusqu’à vouloir 
sombrer dans une guerre qui 
assoirait son règne selon la 
prophétie de Saint-Jean». 
Pierre Paviot a écrit une fable 
philosophique qui l’incite à 
conclure : «si l’humanité fait 
de l’humanitaire, c’est qu’elle 
n’est pas humaniste».
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La Confrérie des Lumières, 
Pierre Sauveur-Paviot, boo-
kless-editions.fr. 3,99 e. Dis-
ponible en ligne à la mi-août.
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Ces écrivains qui vous   incitent à les suivre

Michel Bernardot : «Gigéri»
Michel Bernardot, 73 ans 

aujourd’hui,  écrit depuis 
l’âge ses 58 ans, depuis l’an 
2000 tout en tenant un journal 
depuis les années 1990. 
Depuis l’an 2000, donc, il écri-
vait pour lui, sans penser à être 
édité. Il a commencé par «Les 
sentiers botaniques». En pico-
rant par-ci par-là quelques 
phrases de ce livre, on com-
prend  toute l’hérésie d’avoir 
radié l’apprentissage du latin 
du collège, qui ouvre le lecteur 
sur un monde... inconnu mais 
pourtant bien présent. «Pour 
Les sentiers botaniques», j’ai 
voulu coucher sur papier des 
choses que j’avais apprises en 
faculté: le pouvoir médicinal 
des plantes, d’où elles tirent 
leur nom, la trame de vie des 
végétaux. Ce sujet  m’a tou-
jours passionné»,  dit Michel 
Bernardot, qui fut biologiste à 
Mirande (Gers), avant de venir 

intégrer un laboratoire d’ana-
lyses médicales à Salon (pont 
d’Avignon), puis à Eyguières, 
où il réside encore aujourd’hui.  
Résultat : un livre passionnant, 
et poétique, qui est en rupture 
de stock aujourd’hui. Donc 
introuvable, sauf chez l’auteur 
lui-même.
Ayant quitté l’Algérie à 20 ans, 
et n’y étant jamais retourné, 
Michel Bernardot a ensuite 
écrit «Carnet d’Alpille », un 
mélange de sa région d‘adop-
tion et de son pays. «Je me suis 
amusé à faire des textes à par-
tir de photos de famille non 
datées et faire une recherche 
onirique de la vie des person-
nages», dit-il encore. Et ainsi 
de suite jusqu’à «Gigéri, bâti 
aussi sur le même principe : 
des passerelles entre le présent 
et le passé, servies par un vo-
cabulaire aussi riche et origi-
nal,  qu’imagé,  le tout sur un 

fond documentaire et histo-
rique  très fouillé. Il a été édité 
aux éditions l’Harmattan – 
Paris en octobre 2014.
«J’ai un parent professeur de 
philologie à l’université de 
Montpellier qui est aussi écri-
vain et il avait déjà publié 2 à 
3 romans chez l’Harmattan. 
J’ai donc envoyé le manuscrit 
au directeur littéraire, qui l’a 
accepté», explique celui qui 
collabore avec  l’Harmattan  
depuis quelques années.  Un 
éditeur qui toutefois ne fait pas 
le suivi classique de ses au-
teurs. C’est donc Michel Ber-
nardot qui démarche auprès 
des libraires locaux (il est en 
dépôt-vente au Grenier 
d’abondance et à la Portée des 
Mots (dans un stand spécial  
d’écrivains locaux – et il ad-
hère au Peps – plumes et écri-
vains du pays salonais.  
«Grand lecteur, j’ai toujours 

cherché le sens des mots, leur 
étymologie» dit-il. Et quand 
mon premier livre a été édité, 
j’étais aux anges. C’était la 
confirmation que je n’étais pas 
trop mauvais», dit-il tout en 
restant humble.
Son 7ème ouvrage a été accep-
té. Il devrait paraître en sep-
tembre 2015) : «Pas d’organdi 
pour Miss Blandice». Un pas-
tiche de «Pas d’orchidées pour 
Miss Blandish» de James Had-
ley Chase ? En tout cas un livre 
sur l’origine des tissus et des 
étoffes.  Ses fans vont s’y pré-
cipiter !               

             PDD

Gigéri, roman de  Michel Ber-
nardot. Parution 2 octobre 
2014 aux éditions l’Harmat-
tan.  216 pages. 
Prix : 20 euros.

Pierre Paviot : «La Confrérie des Lumières»Pierre Gaulon, «Enragés»

C’est sans doute l’un des 
écrivains du pays salonais 

les plus talentueux et les plus 
courus par les maisons d’édi-
tions. Le Pélissannais Pierre 
Gaulon est déjà aujourd’hui 
dans un autre sphère par rap-
port à ceux qui triment pour se 
faire remarquer et s’extraire 
des éditions à compte d’au-
teur. Lui est signé, à tout juste 
31 ans, par trois maisons assez 
réputées. City Editions pour 
ses thrillers, Mnémos pour sa 
trilogie d’héroïc-fantasy et 
Fleur Sauvage dernièrement. 
Pierre Gaulon peut déjà se tar-
guer d’avoir connu le succès 
avec son premier excellent 
thriller «La Mort en rouge» 
parue en 2013, qui fut vendu 
à près de 3000 exemplaires et 
pour lequel il avait touché une 
petite avance. Raison qui a 
poussé City Editions à le pu-

blier en poche à 4000 exem-
plaires, le potentiel de l’his-
toire pour ce type de format 
étant jugé très sérieux. Depuis, 
il a convaincu les éditeurs de 
miser sur lui avec une régula-
rité de métronome. Il a publié 
«Noir Ego» toujours chez City 
avant de franchir un nouveau 
cap avec «Blizzard», distribué 
dans toutes les Fnac de France. 
Car cette fois, il est passé à la 
trilogie, encouragé par Mné-
mos, maison spécialisée dans 
les romans d’héroïc-fantasy. 
«Ils ont estimé que c’était 
dommage de ne pas exploiter 
le potentiel de l’histoire. Alors 
ils m’ont demandé de déve-
lopper pour en faire 3 tomes. 
C’est un exercice particulier 
que de faire 900 pages en 
tout.» C’est un récit que l’au-
teur portait en lui depuis l’âge 
de 11 ans et qu’il n’a cessé 

d’enrichir depuis. Car le bon-
homme vit avec des tas d’his-
toires en tête. C’est sa passion, 
sa seconde vie. Dans une pre-
mière, Pierre a un vrai boulot, 
employé dans un magasin de 
jouets à Plan-de-Campagne. Et 
une famille dont il a envie de 
profiter. Alors il a groupé ses 
heures de travail sur 3 jours 
afin d’avoir le temps pour sa 
vie privée et ses escapades 
dans son monde imaginaire. 
Car il est prolifique et profite à 
plein de la dynamique autour 
de son écriture. Peu de temps 
après «Blizzard» sorti en mars 
2015, il a participé à un ou-
vrage collectif «Silencieuse et 
perfide» aux éditions Fleur 
Sauvage, un livre composé de 
14 nouvelles dont les béné-
fices étaient destinés aux ma-
lades et à la recherche sur la 
sclérose en plaques. Et il faut 
croire là-aussi qu’il a séduit 
puisque Fleur Sauvage lui a 
fait confiance pour le thriller 
«Enragés» sorti le 22 mai der-
nier.  L’auteur joue cette fois 
avec les codes du récit horri-
fique. Et si il devenait un jour 
écrivain à part entière ? «Avec 
mes différentes maisons d’édi-
tion, je multiplie les chances 
de gagner un peu d’argent. 
Mais c’est toujours trop risqué, 
même si j’y ajoute des ateliers 
d’écriture.»

Alexandre Valera
«Enragés», Pierre Gaulon, édi-
tions Fleur Sauvage. 235 
pages. Sorti le 22 mai. 
16,80 euros.


